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	Ceci est une œuvre de fiction. Les noms, les personnages, les lieux et les faits décrits ne sont que le produit de l’imagination de l’auteur, ou utilisés de façon fictive. Toute ressemblance avec des personnes ayant réellement existées, vivantes ou décédées, des établissements commerciaux ou des événements ou des lieux ne serait que le fruit d’une coïncidence.

	Ce livre contient des scènes sexuellement explicites un langage adulte, ce qui peut être considéré comme offensant pour certains lecteurs. Il est destiné à la vente et au divertissement pour des adultes seulement, tels que définis par la loi du pays dans lequel vous avez effectué votre achat. Merci de stocker vos fichiers dans un endroit où ils ne seront pas accessibles à des mineurs.

	 


 

	 

	Dédicace

	 

	 

	En écrivant ce livre, je me suis dit à quel point il était important d’être connecté à la famille et, au début, j’ai eu la chance de renouer avec plusieurs membres de la mienne.

	Il y a de nombreuses années, lorsque devenir auteur n'était qu'un rêve, il y eut une dispute au sein de ma famille. Même si je n’étais qu’un témoin de la dispute alors que j’étais un enfant, les actions des adultes de ma vie m’ont beaucoup touché. J'ai perdu tout contact avec mes tantes, mes oncles et tous mes cousins d'un côté de la famille. C'était avant l'âge d'Internet, où le contact aurait pu être facilement maintenu sur les sites de médias sociaux.

	Des décennies plus tard, mon cousin Marcus m'a trouvé sur l'un de ces sites de médias sociaux. C'était incroyable de parler à tout le monde, même si je me sentais un peu comme un enfant qui vient de découvrir que son visage était sur le côté d'une boîte de lait depuis des années. Depuis lors, j’ai eu plusieurs conversations merveilleuses avec de nombreux parents qui m’ont été arrachés très tôt.

	Tout d’abord, merci à Marcus de m'avoir retrouvé ! Et un merci spécial à Gina pour ces appels téléphoniques.

	Je veux dédier Déchiré à ces membres de la famille, en particulier à mes trois tantes avec lesquelles j'ai pu renouer des liens. Je ne peux pas vous dire à quel point cela signifie de vous retrouver dans ma vie. Maria, Anna et Che Che ! Je vous aime toutes tellement !
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Chapitre 1

	 

	Une femme libre

	 

	 

	— Dis-le. Je suis une femme libre, responsable de mon propre futur et de ma destinée.

	Kelli Duncan prit une profonde inspiration et essuya ses larmes avec un mouchoir en papier. 

	— Je suis une femme libre, responsable de mon propre futur et de ma destinée.

	Diana se redressa sur sa chaise et évalua sa patiente.

	— Maintenant, essaye de le dire en y croyant.

	Kelli esquissa un sourire sans joie. Elle luttait contre les larmes qui menaçaient de la submerger de nouveau.

	— Je n’y crois pas. C’est plus fort que moi. Si Edward sort, j’ai peur qu’il revienne pour moi et Cole.

	— Il a une injonction restrictive, dit Diana. S’il vient à Ember Falls, il sera arrêté. Tu as deux amis dans les forces de l’ordre.

	Kelli savait qu’une injonction restrictive n’était rien de plus qu’un bout de papier.

	— Tu ne peux pas contrôler ses actions, dit Diana. Tu peux seulement contrôler les tiennes. Le genre de personne que tu choisis d’être. Le genre de mère que tu veux être. 

	La respiration de Kelli était frénétique et ses larmes se remirent à couler.

	— Je n’ai pas été une bonne mère. J’aurais dû quitter cette ordure bien des années auparavant, la première fois qu’il a levé le poing sur moi. Mais je suis restée. Il me terrifiait. Il me terrifie encore. 

	Diana hocha la tête.

	— Tu avais toutes les raisons d’être terrifiée, mais ce n’était pas une simple terreur. C’est l’exemple de ta vie. Ton père était un ivrogne et il vous maltraitait, toi et tes frères et sœurs.

	— Il était toujours en colère, expliqua Kelli. Et encore plus après la mort de maman.

	— Ensuite, ton premier petit ami t’a utilisée et a abusé de toi. Te laissant seule lorsque tu es tombée enceinte de son fils.

	Kelli haussa les épaules.

	— Rodger ne m’a pas tant frappée que ça. Il me volait. Et il me mentait. Mais il m’a donné Cole.

	— Et puis, il y a eu Edward Hunter, ajouta Diana. Il t’a isolée de ta famille et de tes amis, il t’a frappée devant ton fils. Tu étais conditionnée pour accepter ça. Mais tu t’es séparée de lui. Tu l’as quitté.

	Kelli se recroquevilla.

	— Il m’a poursuivie. Il allait me tuer et prendre Cole.

	— Il n’a aucun droit sur ton fils, répondit Diana. Il ne l’a jamais adopté ni reconnu comme le sien. Cole ne l’appelle pas « papa », n’est-ce pas ? 

	Kelli secoua la tête tout en réduisant son mouchoir en confettis.

	— Non, Edward ne l’a jamais considéré comme son fils.

	— Comment Cole s’adapte-t-il à la vie à Ember Falls ?

	Kelli soupira. 

	— Je ne sais pas trop. Il est calme. Renfermé. Il ne s’est pas fait d’amis. Je sais qu’il s’inquiète du retour d’Edward.

	Kelli jeta ce qui restait du mouchoir en papier, se pencha en avant et en tira un nouveau.

	— Ça lui plaît de vivre chez Lily. Et il aime la librairie. Cole a toujours aimé les livres.

	— Comment réagit-il avec ton amie et ta sœur ? 

	Kelli sourit.

	— Il aime sa Tante Ashley un peu folle, et elle l’adore. Lily est tellement patiente. C’était très gentil de sa part de nous prendre chez elle. Si Edward revient…

	Kelli ferma les yeux, imaginant son ex faire du mal à son amie ou à sa sœur. Si cela arrivait, ce serait sa faute. 

	— S’il le fait, appelle la police. Ta sœur est amie avec un policier. 

	Kelli se frotta les bras, malgré les températures douces.

	— Ollie est un homme bien. Il a essayé de passer du temps avec Cole. Je pense que Cole l’apprécie, mais il ne veut pas le dire. Il a peur des hommes, et pourtant Ollie a trouvé la bonne façon d’agir avec lui. Cole a besoin de ça. Il a besoin d’être entouré par des hommes bien.

	Kelli se tamponna les yeux avec le mouchoir en papier et ajouta :

	— J’ai pris contact avec mon frère.

	Étonnée, Diana haussa les sourcils.

	— Oh ? Penses-tu que ce soit une bonne idée ? Es-tu sûre que tu ne vas pas retomber dans le même schéma ?

	Pour la première fois de la soirée, Kelli regarda Diana dans les yeux. 

	— Je me moque de ce que tout le monde dit. Mon frère n’a jamais blessé personne. Il a toujours essayé de nous protéger, Ashley et moi. Papa était toujours plus dur avec lui. Je pense que quand papa nous regardait, Ashley et moi, il voyait un peu de maman en nous. Alors, il nous frappait de temps en temps, mais c’était sur Drew qu’il se défoulait, surtout parce que Drew s’interposait entre lui et nous. Je ne l’ai pas revu depuis la fois où je me suis glissée en douce à l’intérieur de l’hôpital. On a refusé de me laisser entrer dans sa chambre, il y avait un policier devant sa porte. Je l’ai vu quand une infirmière est entrée. Ils l’avaient menotté au lit. 

	Diana tapotait sur son bloc-notes avec son stylo. 

	— Qu’est-ce que ta sœur en pense ? 

	Kelli croisa les bras. 

	— Ashley refuse de parler de lui. Il nous a écrit. 

	Elle leva les yeux au ciel. 

	— Pendant quelque temps, il a écrit des lettres et des emails. Ashley a refusé de les lire et les lui a renvoyés, mais elle a gardé les messages qui m’étaient adressés. Je crois en lui. J’ai fouiné un peu. Je lui devais bien ça.

	— Tu ne lui dois rien du tout, dit Diana. Ce que tu dois, c’est faire en sorte que ton fils soit en sécurité. Est-ce que ton frère va revenir à Ember Falls ?

	Kelli soupira. 

	— Pour le moment, je ne le lui ai pas demandé, mais j’aimerais bien. Je sais qu’il déteste cette ville, mais je veux que mon frère revienne. Je pense que ce serait bien pour Cole. Si je le lui demande, il le fera.

	— Es-tu certaine que c’est une bonne idée ? 

	Kelli sourit.

	— Il y a beaucoup de choses dont je ne suis pas certaine, mais que mon frère fasse partie de la vie de mon fils ? C’est une évidence. 

	Diana donna pour instruction à Kelli de répéter mentalement cette phrase tous les jours, jusqu’à ce qu’elle fasse son effet : « Je suis une femme libre, responsable de mon propre futur et de ma destinée ». Ça lui faisait du bien. 

	Kelli sortit. L’air frais de la nuit lui rafraîchit le corps. Elle était une femme libre et elle avait l’intention de poursuivre sur cette voie. Si Kelli avait raté son rôle de mère avec Cole, c’était parce qu’elle avait laissé la peur la dominer. Elle devait faire de son mieux pour lui. Cole guérirait, il le fallait. C’était tout ce qui comptait pour elle. 

	Oui, la vie allait s’améliorer. Kelli ferait tout ce qu’il faudrait. Elle ne serait plus une victime.

	Elle se sourit à elle-même en tendant la main vers la poignée de la porte. Cette promesse résonnait encore dans son esprit lorsqu’un reflet sur une vitre de voiture attira son attention. Elle n’eut pas le temps de paniquer avant qu’il la saisisse par-derrière, lui chuchote : « Garce » à l’oreille et, avec une lame aiguisée, lui tranche la gorge.

	Son cri se noya dans des gargouillements ensanglantés tandis qu’il la traînait vers une voiture à proximité. À l’aide d’une télécommande, il ouvrit le coffre et la jeta dedans comme un sac-poubelle. Elle prit vaguement conscience que le coffre était tapissé de plastique. En la dévisageant avec mépris, il planta le couteau dans sa poitrine. Elle pria pour que sa sœur, son frère et sa meilleure amie tiennent leur promesse en offrant une vie meilleure à son fils. Kelli Duncan mourut avant même que le coffre se referme, mais elle mourut en femme libre.

	 

	 

	— Concentre-toi, aboya Le Général. Ou tu vas le regretter.

	Drew Duncan ne le regarda pas tout de suite. Ses yeux restaient fixés sur son téléphone portable. La photo d’un petit garçon aux yeux tristes qui refusait de regarder l’objectif le captivait.

	— Qu’est-ce que tu regardes comme ça ? Tu n’es pas un peu vieux pour les photos de filles aux seins nus ? 

	Paul McAlister, alias Le Général, était un homme grand et robuste avec des cheveux gris et une mâchoire carrée. Son visage vieux et sévère était compensé par des yeux d’un bleu vif. Debout, les bras croisés, il attendait une réponse, et Le Général n’était pas du genre à attendre.

	— Si jamais je deviens trop vieux pour mater des seins, dit Drew, tirez-moi une balle.

	— Compte là-dessus, rétorqua Le Général d’un air renfrogné. Alors, dis-moi ce qui attire tant ton attention. 

	Drew tendit le téléphone au Général. 

	— J’ai un neveu. 

	Le Général prit le téléphone.

	— Je croyais que tu avais dit que tu n’avais parlé à aucune de tes sœurs depuis cette affaire dans ta ville d’origine.

	— C’est vrai.

	Drew faisait de son mieux pour ignorer l’envie de prendre son paquet de cigarettes et d’en allumer une.

	— Pendant un temps, j’ai essayé de leur écrire des lettres et des emails. Je n’ai jamais eu de réponse. Ashley m’a retourné mes lettres, déchirées en petits morceaux. Kelli n’a jamais répondu. Maintenant, je sais pourquoi. Elle a épousé un connard. Elle n’a pas donné de détails, mais il semblerait qu’il n’était pas mieux que mon père. Elle l’a quitté. Cet enfoiré a intérêt à garder ses distances.

	Le Général arqua un sourcil. 

	— Tu as l’intention d’aller la voir ? 

	La bouche de Drew se dessécha à l’idée de retourner à Ember Falls. Sa ville natale était remplie de vieux cauchemars et de mauvais souvenirs. 

	— Elle ne me l’a pas demandé, mais c’est ce qu’elle veut. Je peux le lire entre les lignes.

	Seigneur, retourner à Ember Falls, c’était la dernière chose qu’il voulait, mais il avait envie de revoir ses sœurs. Toutes les deux, y compris cette chieuse d’Ashley. En plus, il voulait rencontrer son neveu. Peut-être pourrait-il les convaincre de repartir avec lui.

	Le Général rendit à Drew son téléphone. 

	— Très bien, après ce petit moment à l’eau de rose, nous sommes ici pour faire un travail. J’ai besoin que tu sois concentré.

	Drew reprit son téléphone, jeta un dernier coup d’œil à son neveu et l’éteignit.  

	— Oui, Monsieur.

	Le Général tendit une mallette à Drew, qui l’ouvrit, révélant des liasses de billets de 100 dollars.

	— Tout est là ? 

	Le Général haussa un sourcil. 

	— Tu veux les compter ? Tout est là. Un million. Tu te rappelles le plan ? 

	Drew examina la mallette.

	— Oui, ce n’est pas ce que j’appelle un plan difficile.

	Le général grogna.

	— Il n’a pas besoin d’être difficile pour être foiré, et je ne veux pas que ça foire. Ni nos clients. Tu t’en tiens au plan. Tu es là pour faire un simple échange. Tu leur montres le cash, tu fais le deal et tu t’en vas. C’est clair ? 

	Drew ferma la mallette, remit les verrous et attrapa la poignée. 

	— Comme de l’eau de roche. Qu’est-ce qui pourrait mal tourner ? 

	Avec un soupir, Le Général se dirigea vers la porte.

	— Je suis trop vieux pour ces conneries. 

	 

	 

	Le soleil venait juste de poindre dans le ciel matinal, baignant l’horizon d’une sinistre teinte rouge. Des nuages menaçants s’amoncelaient dans l’immensité tandis que le paysage était plongé dans l’ombre.

	Seul dans un 4x4 noir, Drew ralliait le point de rendez-vous. Il n’écoutait aucune musique et s’assurait de respecter les limitations de vitesse. Il devait garder le contrôle. Drew s’efforçait de mettre de côté ses pensées au sujet d’Ember Falls. Il allait rencontrer des gens qui n’hésiteraient pas à lui mettre une balle dans la tête. Ce n’était pas la première fois, et certainement pas la dernière. Une journée comme une autre.

	Déjà, à la perspective de revenir dans sa ville natale et de faire face à ses sœurs, il en avait les paumes moites.

	Pense à autre chose, Drew, pense à autre chose. Tu ne peux pas te permettre de te soucier de ça. Pas maintenant. Ça ne prendra pas longtemps, et après tu pourras redevenir un gentil petit soulard. Tu t’en inquièteras à ce moment-là. Pour l’instant, concentre-toi. Finis le job. 

	Il suivit le GPS jusqu’à un vieux cinéma de plein air abandonné. L’écran géant était déchiré et la plupart des poteaux étaient nus et rouillés. Drew sortit et déposa la mallette sur le siège du conducteur. Il portait un pantalon noir, une veste avec cravate assortie, et une chemise blanche. Il avait horreur des cravates, mais il avait une certaine image à tenir. Malgré tout, conscient qu’il lui restait encore quelques minutes, Drew glissa la main dans sa poche et en retira un paquet de Marlboro. Il n’avait pas encore tiré sa première bouffée que la voix du Général se fit entendre à son oreille. 

	— Je devrais tirer pour dégager ce truc de ta bouche, mon garçon.

	Drew éclata de rire. Le Général avait vraiment une profonde aversion pour les cigarettes. Il s’était promis d’arrêter un jour, mais il n’en était pas encore là. 

	— C’est juste pour tuer le temps avant le début des festivités. 

	Drew souffla la fumée.

	— C’est pour te tuer, toi, un poumon après l’autre. 

	— Mais non, je suis indestructible. 

	Drew toussa deux fois et se frappa la poitrine comme un vieil homme de quatre-vingt-dix ans, doté d’un poumon artificiel.

	— Tu es assez bête pour le croire, n’est-ce pas ? 

	Drew aspira une dernière fois sur sa cigarette avant de la lancer au loin.

	— Pas vraiment.

	Le général ricana dans son oreille. 

	— Tant mieux, parce que tu ne m’es d’aucune utilité si tu crois une chose pareille. Lève la tête. Je vois un nuage de poussière. Nord-Ouest, ça arrive vite. Ils sont presque là.

	Drew regarda en l’air. Le Général avait raison. C’était l’heure.

	Attrapant la mallette, Drew se dirigea vers l’avant du 4x4. Il la plaça sur le capot et s’appuya contre le radiateur, s’assurant d’avoir les mains bien en évidence.  

	— Pas de surprises, dit Le Général. C’est un simple échange.  

	Deux véhicules arrivaient. Une berline noire et un fourgon de la même couleur, sans signes distinctifs. Ils ralentirent avec quelques mètres d’écart et freinèrent brutalement. Deux hommes sortirent du côté passager de chaque véhicule, chacun avec un semi-automatique à la main. 

	C’étaient de vrais colosses aux cous de taureau. L’un était blanc, le crâne rasé de près, recouvert de tatouages et de piercings, avec un anneau dans le nez. L’autre était hispanique. Il avait de longs cheveux noirs rassemblés en queue de cheval et une moustache à la Fu Manchu. Chacun semblait solide comme un mur de briques et probablement aussi bête. Drew les examina tout en gardant une expression décontractée. Monsieur Tatouages regardait devant lui sans ciller. Comme un bon joueur de poker, se dit Drew. L’homme à la queue de cheval souriait d’un air satisfait. C’était ce sourire qui inquiétait Drew. 

	La portière arrière de la berline s’ouvrit et un homme en sortit lentement. De stature légèrement plus petite, il portait un costume sur mesure qui cachait la puissance de ses muscles et il arborait une barbichette soigneusement taillée. Ses yeux étaient dissimulés derrière des lunettes noires.  

	C’était le chef. Son nom, d’après leurs sources, était John Samson. Il s’approcha, rejoint par deux autres hommes à l’apparence fruste et bourrue. Ils portaient aussi des armes semi-automatiques à l’épaule. 

	Drew avait l’impression de se retrouver devant un gang de prisonniers, mieux habillés et mieux armés. 

	— Fais attention, Drew, souffla Le Général. Je ne le sens pas. 

	L’instinct de Drew lui disait la même chose.

	Quelque chose n’allait pas. Un échange, mon cul. Ça va être un bain de sang.

	Samson s’arrêta à une bonne distance de Drew. C’était le seul à ne pas porter d’arme, mais à sa façon de marcher, Drew se doutait qu’il en avait une sous sa veste.

	— Tu as l’argent ? 

	Décontracté, Drew hocha la tête. Il fit un pas de côté et posa la main sur la mallette.

	— Montre-moi, ordonna Samson. 

	Après une brève hésitation, Drew retira la mallette du capot. Sans quitter des yeux l’homme en face de lui, il l’ouvrit, la retourna et souleva le couvercle pour que Samson puisse regarder. Puis il la referma, la verrouilla et la posa par terre.

	Samson sourit. 

	— Apporte-la-moi.

	Drew secoua la tête. 

	— Non. Je t’ai montré ce que j’avais, tu me montres ce que tu as.

	Pendant un moment, Samson ne fit rien, comme si Drew allait soudain changer d’avis et lui remettre un million de dollars devant son regard insistant. Comme rien de tel ne se produisait, il finit par claquer des doigts en direction du fourgon. 

	La portière latérale s’ouvrit et un autre homme en sortit. À lui seul, il était plus massif que tous les autres réunis. Il prit le temps d’ajuster sa veste avant de se pencher dans le véhicule.

	Sans ménagement, il tira une jeune adolescente dans l’air du matin. Elle criait avec frénésie, terrifiée à l’idée d’être tuée. Une pauvre petite chose, sale et négligée, avec de longs cheveux blonds et des vêtements crasseux. Elle avait un œil au beurre noir et une lèvre gonflée.

	Quelque chose chez cette fille lui faisait penser à sa sœur, Kelli, quand elle avait treize ans. Peut-être tout simplement parce qu’il songeait beaucoup à Kelli en ce moment. Quoi qu’il en soit, il devait mobiliser toute sa force de volonté pour ne pas laisser sa haine envers ces ordures prendre le dessus.

	La fille s’appelait Jenifer Ward. Drew avait tenu à savoir pour qui il risquait sa vie. Elle venait juste de fêter son treizième anniversaire, trois semaines plus tôt. Ses amis l’appelaient Jen, et c’était une grande fan de musique pop, de comédies romantiques et de romans qui finissent mal. Elle avait un chien du nom de Ralph et un lapin qui s’appelait Whiskers. Ses parents étaient John et Elizabeth Ward, et elle avait deux jeunes frères, Jack et James – huit ans tous les deux.

	Drew avait la responsabilité de faire rentrer cette fille chez elle, auprès de sa famille.

	Ses parents étaient riches. Ils n’avaient pas une fortune pharaonique et indécente, mais ils avaient assez d’argent afin que les ravisseurs sachent qu’ils étaient en mesure de retirer un million de dollars – ce qu’ils avaient fait. Ils comptaient sur Le Général et son équipe pour utiliser ce million afin de leur ramener leur fille. 

	L’énorme gorille traîna Jen jusqu’à Samson, qui la saisit par les cheveux.

	— Donne-nous l’argent et nous te donnerons la fille. 

	Drew sourit et secoua la tête. 

	— Ce n’est pas une honte, ça ? Aujourd’hui, à notre époque, on ne peut faire confiance à personne, même pas aux kidnappeurs. Amène la fille à mi-chemin. Je t’y rejoindrai avec l’argent.

	Samson inclina la tête.

	— Comment savoir que tu ne tenteras pas quelque chose ?

	— Tu n’as aucun moyen de le savoir, fit Drew en haussant les épaules. Mais pourquoi ferais-je ça ? Ce n’est pas mon argent. Il appartient à ses parents. Ils ont été clairs, tout ce qui compte pour eux, c’est de retrouver leur fille, saine et sauve. Je n’ai aucune raison de tenter quelque chose. Toi, en revanche, oui. 

	En réalité, Drew n’avait pas parlé aux parents. Il n’avait aucune idée de ce qu’ils éprouvaient à l’idée de se départir d’une telle somme. Le général n’avait rien dit, naturellement, mais ça sonnait bien. Drew espérait ne pas dire de bêtises. 

	Samson lâcha les cheveux de Jen, claqua des doigts et remit la fille au gorille. Ce dernier la saisit par le bras et la tira en avant. Jen grimaçait de douleur. Elle trébucha et il la hissa violemment sur ses pieds. Elle avait de la chance qu’il ne lui disloque pas l’épaule.

	Drew avait envie de démolir ce type, mais ce ne serait pas malin – et il devait être malin. Tirer Jen de ce mauvais pas, c’était son job. Ces fils de putes auraient ce qu’ils méritaient. Le Général y veillerait. 

	Drew fit un pas en avant avec la mallette, afin d’aller récupérer la jeune fille effrayée. Le gorille fit un geste pour s’en emparer. Drew la lui remit et tendit les mains vers Jen. Dès l’instant où il referma les doigts autour de la poignée, le ravisseur poussa Jen dans les bras de Drew. 

	Trop facile.

	Aussitôt, Drew passa les bras autour de la fille et la guida vers le 4x4. Sans quitter du regard les hommes armés, il franchit la distance qui le séparait de sa voiture en quelques secondes.

	— Allez, Jen, je te raccompagne chez toi.  

	— J’ai bien peur que ce ne soit pas possible, dit alors Samson. 

	Il claqua à nouveau des doigts et tous les hommes armèrent leurs fusils. 

	Jen se mit à sangloter. Aussitôt, Drew la repoussa derrière lui. En vacillant, la jeune fille cacha son visage dans son dos et pleura, convaincue qu’elle allait mourir.

	— Tu as eu ce que tu voulais. Je veux juste ramener la fille chez elle, dans sa famille.

	Samson secoua la tête et sourit, retirant ses lunettes noires pour la première fois.

	— Non, non, non. Je crains malheureusement qu’elle ait vu nos visages. Toi aussi. Franchement, malgré ton avertissement, tu accordes trop facilement ta confiance.

	Drew adressa alors à Samson son sourire le plus mauvais.

	— Non, pas du tout.

	Au moment même où le sourire de Samson s’évanouissait, la mallette explosa, projetant le million de dollars en flammes dans les airs. La mallette s’envola. Elle amorçait à peine sa chute lorsque le bras qui la tenait se détacha. Le corps du gorille s’éparpilla dans toutes les directions. 

	Avant que Samson et ses sbires puissent comprendre que leur million de dollars venait de voler en éclats, des coups de feu retentirent. La tête de l’homme à la queue de cheval explosa, suivie par celle de l’un de ses complices. Sous une pluie de corps, Drew prit la main de Jen et l’entraîna au pas de course vers l’arrière de la voiture. Il y était presque arrivé quand quelque chose le frappa dans le dos.  

	Jen poussa un hurlement en sentant qu’on la rattrapait.

	Samson.

	Sans ses lunettes, il avait les yeux plissés et féroces, comme ceux d’un animal en cage. Samson leva son arme. Drew lui asséna un coup de pied dans la poitrine, le faisant trébucher. L’arme lui échappa des mains et Drew la repoussa au loin, sur le sol.

	Reculant de quelques pas, Samson passa la main dans son dos et en tira un long couteau de chasse. Il brandit la lame en grimaçant, puis il se précipita.

	Vif comme l’éclair, Drew passa à l’action. Il saisit le bras de Samson, se retourna et le tordit brusquement. Un claquement sinistre retentit, accompagné par un cri de douleur. Drew changea de jambe d’appui et écrasa son coude sur le visage de Samson, lui cassant le nez avant de se tourner vers lui. 

	Saisissant son ennemi à bras-le-corps, Drew le projeta à travers la vitre du 4x4, côté conducteur. Il répéta le même mouvement, faisant voler la vitre arrière en éclats et lacérant le visage du colosse.

	Jen passa la tête au coin de la voiture. Une fois de plus, Drew reconnut sa sœur dans les traits de Jen et son père dans ceux de Samson.

	Drew tomba à bras raccourcis sur ce visage, comme pour l’effacer de son existence, sans aucune retenue. Le sang gicla du nez et de la bouche de Samson. Ses os craquèrent tandis que Drew laissait libre cours à sa fureur. 

	Il n’entendit pas Le Général hurler dans son oreille ni les voitures qui arrivaient derrière lui. Il aurait continué si une main ne lui avait pas attrapé le bras.

	— Ça suffit, soldat. 

	Drew s’arrêta, interloqué de découvrir Le Général qui le tenait, les yeux sombres et inquiets.

	— Tu ne fais qu’effrayer la fille. 

	Le Général désigna Jen. La jeune fille le regardait, les yeux écarquillés de peur. 

	Au prix d’un effort incroyable, Drew lâcha Samson, qui bascula sur le sol dans une mare de sang. Il s’avança vers Jen, mais la jeune fille s’éloignait déjà, emmenée à l’arrière d’un 4x4 qui ressemblait à celui que Drew avait détruit en utilisant Samson comme marteau.

	— On s’en va, déclara Le Général. Maintenant.

	Il poussa Drew à l’arrière d’un Humvee noir. Sans un mot, il attrapa un kit médical et une bouteille d’eau. Il ouvrit la bouteille et la tendit à Drew avant de s’occuper de ses jointures sanglantes.

	— Bois, ordonna Le Général. Sinon je la verse de force dans ta gorge. 

	Drew vida presque toute la bouteille d’un trait. 

	— Pourquoi as-tu perdu le contrôle ? 

	— Ce connard le méritait et plus encore. Elle était terrifiée jusqu’aux os et il allait la tuer même après avoir eu l’argent. 

	Le Général fit une pause.

	— Oui, mais cette fille ne méritait pas de te voir lui matraquer le visage. 

	Il attendit un moment avant de se pencher de nouveau sur les mains de Drew. 

	— C’est en rapport avec ta sœur ? 

	Drew ferma les yeux. 

	— Nous étions tous des cibles pour notre père, en grandissant. J’ai essayé de les protéger, mais je ne pouvais rien faire depuis la prison. Avec le temps, j’en suis sorti. Elles l’ont quitté. Je pensais qu’elles étaient en sécurité. Je pensais qu’elles ne voulaient plus jamais me voir, qu’elles croyaient que je…

	Drew termina le reste d’eau. 

	— Je sais de quoi tu étais accusé, dit Le Général. Je ne l’ai jamais cru. Si je l’avais cru, tu ne serais pas là. Mon petit-fils non plus ne le croyait pas.

	Drew fit la grimace. Matthew McAlister. Une autre personne qu’il était censé protéger. 

	— J’ai merdé, et à cause de ça, ma sœur a fini avec un enfoiré aussi mauvais sinon pire que notre père.

	Le Général termina de soigner les mains de Drew.

	— On merde tous dans la vie. Tu ne peux rien faire au sujet du passé. Il faut juste ne pas continuer à merder. Maintenant, je t’ai posé la question plus tôt aujourd’hui et tu ne m’as jamais répondu. Tu vas aller voir ta sœur ?  

	Retourner à Ember Falls était plus terrifiant que la fusillade à laquelle il venait de survivre, mais Drew répondit sans hésitation.

	— Oui, Monsieur. Je pense que j’ai des vacances en retard. 

	Le Général hocha la tête. 

	— Fiston, je crois bien que tu n’as jamais pris de vacances. Dès que nous aurons terminé les détails administratifs de la journée, considère que tu es en congés. 

	La voiture s’arrêta. Ils étaient arrivés sur le parking du petit hôtel qu’ils avaient réservé pour l’opération. Drew sortit du Humvee juste à temps pour voir les parents arriver. Le mari soutenait sa femme tout en scrutant les voitures à la recherche de leur fille.  

	Avec l’aide d’un autre agent du Général, Jen s’extirpa du troisième 4x4. Les yeux de ses parents se remplirent de larmes. Ils crièrent son prénom avant de s’élancer vers elle. 

	Jen appela sa maman et son papa, comme elle le faisait sans doute quand elle était petite et qu’elle se réveillait après un cauchemar. Ils tombèrent dans les bras les uns des autres, dans une étreinte pleine d’amour. 

	Drew les regardait. La fille ferait beaucoup de cauchemars, mais tout irait bien. 

	Lentement, Le Général et lui s’éloignèrent. Au début, la famille ne s’en rendit pas compte, puis la mère se précipita vers Le Général et le serra dans ses bras. 

	— Merci d’avoir ramené notre bébé. 

	Le Général sourit. 

	— Il n’y a pas de quoi, dit-il tandis que le père lui serrait la main. J’ai bien peur que l’opération ne se soit pas déroulée en douceur. Nous avons dû sacrifier l’argent. 

	Drew épiait leurs réactions, ou plutôt leur absence de réaction. Leurs sourires ne faiblirent pas d’un pouce. L’argent n’était pas un problème pour eux. Ils avaient retrouvé leur fille. Rien d’autre ne comptait.

	 

	 

	La police locale avait beaucoup de questions auxquelles il fallait répondre. Drew mit du temps avant d’en venir à bout et retourner enfin à sa chambre d’hôtel. Il avait besoin d’une douche, d’une cigarette et d’un remontant. Avant d’entrer dans la salle de bain, Drew rouvrit les emails de sa sœur. Il les survola rapidement, extrayant les détails importants. Elle n’avait jamais reçu ses lettres jusqu’à son retour à Ember Falls. Ashley était toujours en colère, mais Kelli était convaincue qu’il reviendrait dans la région. Kelli parlait brièvement de son ex, mais c’était suffisamment éloquent. Elle ne disait pas vraiment qu’il la battait, mais le sous-entendu était clair.

	C’était un monstre encore pire que papa.

	Enfin, les yeux de Drew se posèrent sur la photo de son neveu – Cole. Il n’y avait aucune joie dans son regard. Drew avait l’impression de se tenir devant le miroir de son propre passé. 

	Quelle qu’ait été la vie de Cole jusqu’à présent, c’était fini. Kelli en avait assez dit, et Drew jura qu’il ferait tout ce qui serait nécessaire pour aider sa sœur à tenir sa promesse. Il était temps qu’il intervienne. 

	Drew cliqua sur le bouton de réponse et commença à écrire. Un moment plus tard, il l’effaça et reprit tout du début. Quand il termina enfin, il s’empressa d’envoyer le message avant de trop y réfléchir.

	C’était fait. Comme il avait mis son numéro de portable, Kelli pourrait l’appeler si elle le voulait. En imaginant la voix de sa sœur, Drew ne put s’empêcher de sourire tandis qu’il entrait dans la salle de bain. 

	Tout en se déshabillant et en se glissant dans la cabine de douche minuscule, il prit conscience d’un sentiment qui s’immisçait doucement en lui – de la joie.

	Il était oncle. N’était-ce pas formidable ? 

	Après la douche, Drew s’habilla et attrapa son téléphone pour voir si l’un des membres du groupe était partant pour un verre. Il avait un message vocal, et bien qu’il ne connaisse pas le numéro, il reconnut le code de la zone : Ember Falls.

	Le haut-parleur enclenché, Drew composa son code d’accès pour les messages vocaux, entra son mot de passe et sourit à la perspective d’entendre la voix de sa sœur.

	— Drew ? C’est Lily. Je ne sais pas si tu te souviens de moi. 

	Drew s’en souvenait. Qui pourrait l’oublier ? Petite Lily – petite, mais forte. C’était presque une Duncan à part entière.

	— Drew, il est arrivé quelque chose à Kelli. On l’a retrouvée aujourd’hui. Elle est morte. Je sais qu’elle t’avait envoyé des emails. Elle m’en avait parlé. S’il te plaît, appelle-moi. Je suis désolée. 

	Elle dicta un numéro, mais Drew ne l’entendait plus. Il s’efforçait déjà de trouver le bouton lui permettant de réécouter l’enregistrement. Il avait mal entendu. C’était impossible que Kelli soit morte. Pas sa sœur. Pas elle. 

	Ce devait être une blague. Une blague cruelle et sadique, ou une erreur. Une terrible erreur.

	Pourtant, ce n’était pas le cas. Lily était intelligente et gentille, elle ne ferait jamais ce genre d’erreur ni rien d’aussi cruel. Il ne restait qu’une seule possibilité.  

	Kelli, l’une des deux sœurs avec lesquelles il avait partagé un utérus pendant sept mois et demi et une maison pendant près de dix-huit ans, était morte. 
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Chapitre 2

	 

	Les portables ne nagent pas

	 

	 

	Paul McAlister était homme à croire en ses instincts. La première fois qu’il avait rencontré Drew Duncan, l’ami de son petit-fils, le jour où il leur avait rendu visite à la base, il avait décrété qu’il l’aimait bien. D’autant plus qu’il avait appris que Drew avait sauvé la vie de son petit-fils en risquant la sienne, en trois occasions différentes. La première fois qu’il lui avait serré la main, il avait envisagé de proposer à Drew de travailler pour lui lorsqu’il serait libre. Le jeune homme ne lui donnait pas l’impression d’être taillé pour une carrière au sein de l’armée. Comme son instinct le lui disait, Drew n’avait pas tout à fait trouvé sa place dans le monde.

	Le Général reconnaissait les signes chez Drew, la colère sous la surface et le dégoût de soi-même dans le regard. Il savait à quoi ressemblait quelqu’un qui avait grandi en servant de punching-ball, car c’était exactement ce que lui renvoyait son miroir, à l’adolescence.

	Parce qu’ils étaient tous les deux issus de l’horreur, il avait compris Drew Duncan dès leur première poignée de main. Le Général était toujours capable de lire en lui avant même que Drew ne dise un mot...
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